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ELECTEURS,  ATTENTION 


NE  YOOS  LAISSEZ  PAS  TROMPER 


Depuis  douze  mois  la  province  de  Qyébec  traverse  une  crise 
des  plus  dangereuses,  crise  qui  aunnt  dëchaînë  les  plus  terribles 
malheurs  sur  nous  si  des  hommes  énergiques  ne  les  avaient  point 

1  détournt^s  à  force  de  courage  et  de  sacrifices. 

Ces  '>>alheurs  vous  menacent  encore  et  ils  vous  écraseront, 
électeurs  de  la  province  de  Québec,  si  vous  écoutez  les  charla- 
tans politi(iues,  les  misérables  hâbleurs,  prêts  à  tout  sacrifier 
pour  faire  fortune  à  vos  dëpens. 

i^  Jamais  vous   n'avez  couru  de  plus  grands  dangers,  sans  vous 

l,  en  douter  peut-*^tre.     Encore  une  fois,  ils  ont  été  éloignés  par  la 

prudence  de  quelques  hommes  cjui  ont  risqué  leurjpopularitë, 
leur  fortune  et  leur  avenir  i)olitique  pour  sauver  la  province. 

1  Vous  allez  comprendre  la  position,  que  ces  hommes  déguisés 

I  en  faux  patriotes,  voulaifmt  vous  faire. 

Vous  connaissez   l'agitation  dans  laquelle  il  vous  ont  tenut 

^  depuis  douze  mois  ;  il  est  inutile  de  vous  peindre  le  niouvement 

révolutionnaire,  qu'ils  ont  soul^evé  et  qui  est  si  dangert;ux  que 
,  Nos  Seigneurs  les  évêcpies  désintéressés  do  tout  intérêt  d« 
parti,  ont  condamné.  Vous  ne  connaissez  que  trop  ce  mou- 
vement qui  tendait  à  soulever  notre  province  contre  la  province 
voisine.  Eh  bien,  nous  vous  le  demandons  que  serait-il  arrivé  si 
les  chefs  du  parti  conservateur  à  Ottawa  et  à  Québec  avaienfc 
suivi  la  même  ligne  de  conduite  que  MM.  Mercier  et  Laurier  ï 
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Depuis  (}aspi5  jusqu'à  Soulange.s,  la  provinco  aurait  été  en  feu  ; 
nos  hommes  publics  auraient  rivalisé  à  qui  dénonceraient  avec 
le  plus  (le  violence,  les  Aiii^lais  et  les  Protestants. 

Oroyez-vous  qu'en  face  d'un»!  pareille  tempête,  les  Aîifî  ais 
d'Ontario  et  des  provinces  maritimes  seraient  n  stés  tranquilles 
à  nous  ret^arder  ?  L'agitation  i\\\\,  grâce  au  Ciel  n'a  pns  été? 
générale  chez  nous,  a  cependant  ])rovo(jué  une  ngitation  dans  un 
sens  cfjutraire  dan.s  Ontario  et  à  Maidtoba,  vuie  agitation  anti- 
fran(;ais(î  et  ant'-catholi<pie.  Il  s'est  rencontré  des  hommes  et 
des  journaux  (|ui,  à  la  vue  du  déchainement  des  passions  popu- 
laires chez  nous,  ont  dit  :  "  Los  Anglais  de  la  provnice  de  Qu(n)ec 
ne  sont  plus  en  siin.'té  au  milieu  des  révolutionnaires  Cana- 
diens-fran«;ais  ;  organisons-nous  ptmr  les  secourir.  Il  faut  en 
finir  avec  ces  Fran*,ais  ([ui  veulent  tout  houhvei-ser."  Tel  est  le 
langage  tenu  par  le  Miùl  de  Toronto,  un  journal  conservateur 
renié  par  Sir  John  et  le  Free  Pveas,  feudle  libérale  de  Winnipeg 
que  les  journaux  rouges  de  notre  province  se  gardent  bien  de 
renier. 

Voilà  ce  qu'a  produit  la  contluite  de  M.  Mercier  et  des  soi- 
disants  patriot(;s,  ambitieux  désappointés  bi(Mi  plus  a-hainés  à 
satisfaire  leurs  gros  appétits  qu'à  servir  les  intérêts  <!i  peuple. 
Que  serait-il  donc  arrivé  si  le  mouvement  avait  été  généra'  ?  Si 
MM.  Jjangevin,  Caron  v.i  Chapleau  avaient  aussi  poussé  le  cri  de 
gut-rre  aux  Anghvis  ?  On  tremble  »;n  pen.sant  à  ce  (jui  se.-ait 
ai'rivé  !  Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  nous  aurions  été  à  deux 
pas  de  la  guerre  civile,  et  peut-êtn-  en  aurions-nous  subi  les 
horreurs  au  moment  où  nous  y  pensions  le  moins. 

Si  cette  terrible  calamité  de  la  guerre  nous  eut  été  épargnée, 
nous  aurions  certainement  vu,  pour  le  m<)ins,  les  Caîiadiens 
chassés  du  pouvoir  à  Ottawa,  sans  influence  dans  le  Parlement 
soulevé  contre;  nous.  Nous  n'exagérons  rien,  c'est  ce  qui  serait 
arrivé,  si  MM.  Langevin,  Cha[)leau  et  Caron  s'étaient  retirés  du 
Gouvernement,  parce  que  les  ministres  il'Ottawa  avaient  décidé 
que  la  sentence  do  mort  portée  contre  Riel  devait  être  exécutée. 

Cette  ré.signation  aurait  été  suivie  chez  nous  d'une  excitation 
extraordinaire;  toute  la  province  n'aurait  otl'ert  que  le  spectacle 
d'un  peuple  en  révolution  et  il  so  serait  protluit  une  agitation  en 
sens  inverse  dans  les  autres  parties  du  pays.     Pas  un  ministre 
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franrais  n'aurait  pu  Hrc  appclti  au  iiii-'stiTe  qui  aurait  été 
forme  au  point  de  vue  atiti-catholiqu(^  et  anti- français,  ot  nous 
serions  tombes  flans  l'i^tat  où  nous  étions  avant  1840.  Kxcius 
du  pouvoir,  n'ayant  aucune  part  au  partage  du  trt^sor  fe^dëral, 
nous  aurions  vu  les  travaux  publies  arrêtes  chez:  nous,  et  Quél)ec 
deseendi-e  au  dernioi-  rang  dans  la  Confédération. 

Beau  rt'sultat,  ei  tout  cela  pour  satisfaire  l'ambition  de  M. 
Mercier,  tout  cela  pour  faire  arriver  premier  ministre  à  Québec 
un  hoiume  méju-isé,  décrié  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  par  ses 
propres  amis  politifiues  ;  un  homme  f|ue  la  Patrie  et  les  plus 
honnêtes  parmi  les  chefs  liliéraux  cherchaient  à  pousser  en 
dehor.s  du  parti -libéral  comme  indigne  de  sa  confiance. 

Les  ministres  français  à  Ottawa  n'ont  pas  quitté  leurs  postes, 
et  au  point  do  vue  des  chefs  libéraux  ils  faisaient  en  restant 
fid^,!es  à  leurs  convictions  un  g)-and  sacrifice,  car  ils  perdaient 
unfî  grartde  occasion  d'augmenter  leur  popularité  et  risquaient 
même  do  se  perdre  à  tout  jamais  dans  l'opinion  publifjue  si  le 
bon  sens  populaire  ne  reprenait  pas  le  dessus  sur  les  passions. 
MM.  Langevin,  Caron  et  Chapleau  .savaient  bien  ce  qui  les  atten- 
dait. Ils  avaient  été  avertis  par  leurs  amis  qu'il  se  préparait 
un  mouvement  terrible  contre  eux.  Ils  savaient  aussi  avec 
quelle  facilité  on  soulève  le  peuple  sur  une  question  de  race  ou 
de  religion  ;  ils  .savaient  aussi  que  Riel  n'était  pas  bien  connu 
du  peuple  devant  lef|uel  on  n'avait  pas  eu  le  temps  «le  mettre 
les  jugianonts  des  évoques  et  des  prêtres  f'u  Nord-Ouest  sur 
son  couipte  ;  les  témoignages  rendus  au  procès  qui  établissent 
d'une  façon  si  claire  qu'il  avait  voulu  vendre  la  cause  méti.sae 
pour  $85,000.  Les  ministres  avaient  bien  étudié  la  position. 
D'un  côté,  ils  voyaient  le  sacrifice,  les  insultes,  les  outrages  ;  de 
l'autre  une  immen.se  popularité  pour  eux,  mais  ils  apercevaient 
aussi  au-dessus  de  toutes  ces  considérations  personnelles  la  ruine 
de  Québec  et  peut-être  la  guerre  civile,  et  rîans  tous  les  cas 
l'aliaissement  et  l'humiliation  des  Canadiens-français. 

Les  ch'  fs  libéraux,  M.  M(îrcier  et  M.  Laurier  qui  a  jadis  laissé 

'   mettre  Riel  hors  la  loi,  qui  a  déclaré  que  l'exécution  de  Scott 
par  l'ordre  de  Riel,  était  un  meurtre  atroce,  se  sont  montrés  bien 

•   moins  soucieux  des  intérêts  de  Québec. 

'  '  "  Les  libéraux  voulant  k  tout  prix  conquérir  le  pouvoir  pour 


satisfaire  los  appdtits  d'une  inouto  (l'affamés  qu'ils  traînent  dans 
leurs  rangs,  ont  tout  o.s^  pour  tromper  la  province  et  aveugler  le 
peu]Vie.  Ils  ont  empToyé  les  moyens  les  plus  dangereux,  dos 
moyens  si  condamnables  que  l'homme  qui  y  a  recours,  devrait 
être  chasst'î  de  notre  société  connue  un  malfaiteur  :  ils  ont  sou- 
levé les  prt'jugés  nationaux,  ils  ont  fait  appel  aux  passions 
religieuses,  eux  dont  Us  clitls  se  sont  toujours  fait  rcmanjuer  par 
l'absence  de  tout  principe  religieux  et  dont  plusieurs  sont  connus 
comme  des  ennemis  déclarés  de  l'Eglise.  Ils  n'ont  malheureuse- 
ment que  trop  réussi.  Nousdisions,  il  y  a  un  instant,  que  les 
homm(;s  qui  se  servent  de  tels  moyens,  devraient  être  rcigardés 
comme  des  malfaiteurs  et  rien  n'e.st  plus  facile  à  jijstitier  que 
cette  assertion.  Si  toute  la  province  avait  suivi  MM.  Laurier 
et  Mercier,  nous  verrions  à  l'heure  qu'il  est,  les  180,000  Cana- 
diens-français d'Ontario,  les  .'30,000  Canadiens-français  des  pro- 
vinces maritimes,  les  Métis  du  Nord-Ouest,  foulés  aux  pieds 
par  la  majorité,  persécutés  par  les  protestants  soulevés  à  leur 
tour,  pour  répondre  à  toutes  ces  provocations.  Et  nous  avons 
couru  ce  risque,  parceque  M.  Riel,  un  haïsseur  de  Canadiens,  un 
renégat,  une  espèce  d'ante-Christ,  a  dit  Mgr  Grandin,  un  meur- 
trier, un  homme  qui  a  voulu  vendre  la  cause  des  Métis,  pour 
$85,000  a  subi  le  châtiment  de  ses  crimes  ! 

Quel  aveuglen)ent  d'un  côté  !  Quelle  comédie  de  l'autre  ! 
Dans  quelques  mois,  ceux  qui  ont  écouté  les  blagues  libérales, 
ne  voudront  pas  croire  qu'ils  ont  été  aveuglés  à  ce  point.  Ils 
ne  voudnmt  pas  croire  que  pendant  les  dernières  élections,  ils 
ont  complètement  perdu  de  vue  leurs  propres  intérêts,  pour  ne 
s'occuper  que  de  l'affaire  Riel.  ^  '^1 

De  quoi  a-ii-on  parlé  dans  la  dernière  campagne  électorale  de 
la  province  de  Québae  :  De  Riel  et  <le  rien  autre  chose.  Etait-ce 
là  qu'il  fallait  discuter!  Non,  mille  fois  non.  Mais  M.  Mercier 
avait  intérêt  à  ne  point  porter  la  discu.ssion  sur  son  véritable 
terrain,  car  il  aurait  été  infailliblement  battu. 

Il  avait  intérêt  à  faire  oublier  (ju'il  voulait  prendre  la  place 
d'hommes  comme  MM.  Ross  et  ïaillon,  dont  l'honnêteté  est  incon- 
testable, qui  imposent  le  respect  à  leurs  adversaires  politiques, 
tandis  que  lui,  M.  Mercier,  se  sent  écrasé  par  le  mépris  de  aea 
propres  amis  ! 
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La  quostion  qui  rlevait,  fairo  lo  .sujet  do  la  lutte  aux  dornu^'i»» 
(élections  était  Itirn  clairt.',  li/las  trop  claire  pour  M.  Morcicr. 
Pendant  le  peu  de  teinps  qu'ils  sont  re.stds  au  pouv<nr  à  Québec, 
les  lil'éraux,  soit  par  in(;upacit<5,  soit  par  canaillerie,  ont  mis 
]«!  d('.<iordre  dans  nos  finances  tt  fait  perdre  trois  millions  d<» 
piastres  .à  la  Province. 

Les  ^gouvernements  qui  les  ftnt  romplac»\s  ont  eu  pour  principal 
but  de  réparer  le  mal  (|ue  les  libéraux  avaient  fait.  Car  sous  l(Hir 
féfi^imo,  le  trésorier  arrivait  oliacjue  anné»^  avec  un  déticit,  ne 
pouvant,  comme  on  dit,  faire  rejuiridr»}i.  les  deux  bouts.  11  est 
évid(;nt  que  cet  état  de  choses  nous  nien"it,  .soit  à  la  taxe 
directe,  .soit  à  la  ruine  de  nos  institutions  provinciales,  à  l'Union 
législative  (jui  Insjjire  de  si  vives  répu{^nances  aux  (Janadien.s. 
Réparer,  le  désordre  mis  dnns  aus  tinances  par  M.  Mercier, 
ramener  l'équilibre  dans  le  tré.sor  à  force  d'économies  et  do  pru- 
dence ;  telle  était  la  tâche  difficile  (jui  s'imposait  au  gouvej'- 
nement  Ross.  Celui-ci  s'est  montré  à  la  hauteur  de,  la  situa- 
tion et  il  pouvait  .se  présenter  devant  le  p^".uple  sans  fanfaro- 
nades  et  lui  dire  :  "  «l'Ai  SAUVÉ  LA  PuwVlNCE  gUE  LL.S  LIBl'lKAOX 
AVAIENT  MISE  EN    DANGKH  !  " 

Quelles  paroles  M.  Mercier  pouvait-il  lui  mettre  sur  son 
drapeau  ?         '  .        ' 

Il  a  ou  honte  d'v  inscrire  la  vérité  et  s'e.sfc  contenté  do  mettre 
des  appels  au  fanatisme,  aux  ]iréjuo-é.s  de  race  et  de  religion. 
Mais  si  vous  voulez  savoir  ce  (|ue  le  p<;uplo  aurait  dû  lire  sur 
■son  drapeau,  ouvr(>7,  les  documents  du  Parlement  (h;  Québec  (jui 
racontent  son  histoire  et  ci-lle  de  ses  amis. 

Vous  comprendrez  alors  (ju'il  avait  le  plus  o^rand  intt'rêt  à 
cacher  et  ses  oeuvres  et  celle  de  .ses  adversaires,  mais  pour  des 
raisons  bien  différentes.  v    "  •  .•  :' 

Vous  comprendrez  aussi  que  son  salut  se  trouvait  dans  l'aveu- 
glement de  ses  compatriotes  et  voilà  pounjuoi  il  a  adopté  Riel 
€oiume  un  frère  dont  il  devait  venijer  la  mort. 

Savez-vous  une  chose,  ijui  est  à  peine  crovaV>le  tellement  elle 
est  hoirible,  mais  qui  n'eu  est  pas  Uioins  parfaitement  vraie. 

V'ed  que  les  clu-fti  liberawx  de  Montréal  et  île  Québec  au  raient 
vu  la  grâce  de  Miel  avec  le  plus  vif  demppalntenwnt  et  que  son 
txéciUlon  leur  a  fuit   le  plus  vif  piDlair.     Ce  ne  sont  pas  les 
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orangistHs  qui  ne  sont  )(.•  plun  rt^jouis  do  l'exéctjtion  ili.'  Rid, 
mais  bien  M.  Mcrcitu-  vt  .s<!s  coriijjlicoa,  car  ils  «ont  les  .siuil.s  qui 
avaient  à  on  proiiUïi*  ci  ils  «ont  les  soûls  (|ui  ont  voulu  un  tiri'.r 
avanluge. 

Les  plus  effrontés,  les  moins  {prudents  d'entre  eux  ne  cachaient 
pas  leur  joie.  "  La:  mort  d(.'  Rifl,  disaient-ils,  nous  donnera  la 
victoire  aux  prochaines  élections.  " 

Des  hommes  qui  l'ondent  leurs  espi^rances  sur  d'aussi  aborai- 
naldes  calculs,  sont  les  pires  ennemis  du  pays. 

Il  esttem}KS  de  ilémasquer  les  liypoerites,  il  est  temps  d'ouvrir 
les  yeux  à  ceux  (^ui  se  sont  laisses  ave'ugler  ;  il  est  temps  de;  mon- 
trer AI.  Mercier  professant  de  l'horreur  pour  les  ndnistres  ('ana- 
diens-P'ran(;ais  et  fêtant  M.  Daves  un  chef  libéral  (]in  a  approuvé 
l'exécution  de  Riel,  embrassant  Al.  Joly  (pii  a  condamné  .sa  con- 
duite, j'ecormaissant  pour  grands  hommes  MM.  Mackenzie  et  , 
Cartwrightet  bien  d'autres liliéraux  (pli  ont  appuyé  de  lein-  veto 
la  conduite  du  gouvernement  à  la  dernière  session. 

Il  est  temps  f|Ue  Ton  deuiande  au  peuple  s'il  h  eu  raison  d'in-  .. 
sulter  ses  chefs  à  Ottawa  et  à  Québec  qui  ont  sauvé  la  province, 
assuré  sa  prospérité,  obtenu  du  gouvernetnent  iéd«;rale  des  mil- 
lions pour  construire  les  chenuns  do  fer  qui  sillonn«Mit  partout 
votre  province,  tandis  ([ue  les  libéraux  n'ont  pas  accordé  un  seul 
sou  à  une  seide  de  nos  voies  ferrées. 

Il  est  temps  qu'il  réfléchisse  un  instant  et  (ju'il  so  demande  ce 
que  valait  co  frère  de  M.  Mercier  et  .s'ils  ne  sont  pas  en  eli'et  digne 
de  l'un  et  de  l'autre.  ^ 

— Ah  disent  encore  quehjues  aveugles,  le  sang  de  lliid  crie 
vengeanc<  ,  mais  jnusquo  le  sang  ver.sé  justement  \  ous  insj)ire  " 
tant  d'horreur,  ])ensez  donc  au  sang  îles  saints  prêtres,  versé  par 
his  sauvages.  déchaîn('s  par  IVw.l,  à  la  mort  de  150  soldats  ; 
pensez  aux  fandlles  nùses  en  deuil,  mettez-vous  un  instant  à  leur 
place  et  dites  s'il  ne  méritait  pa.<  son  sort. 

Si  le  vsaniT  versé  vous  fait  horreur  d'un  côté,  il  doit  surtout 
vous  répugner  lorsqu'il  est  répandu  injustement. 

Riel  avait-il  ce  sentiment  d'humanité  que  vous  profes.sez  à  .son 
égard,  lorsqu'en  1<S70,  il  faisait  brutalement  et  inutilement  fusil- 
ler Scott,  dépose  «îiicori!  vivant  dans  son  cercueil. 

Quelle  sympathie  cethouune  pouvait-il  raisonnablement  avoir 
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•  pnrrni  runis  ?  l'his  nous  IVtudions,  plus  il  noussomble  qu'il  doive 
inspiivr  do  la  répnj^nnru;»'. 

Kn  «'ffot,  si  un  des  nôfcros  a  le  tnalluMir  d'abandonner  lu  reli- 

•  gion  catltolir|uo,  \ino   vive  n'pulsion   surg't  partout  à  regard  du 

•  rënt^j^at  ;  ou  l'évito,  avec  soin  ;  on  lo  sin^naioaux  enfants  rontinc 
un  ôti(!  nit^prisabliMît  dan!;'oroux.  Qii't'tait  donc  le  (rbve  do  M. 
M^Tcier  à  ropo(|Mn  d(i  sa  révolte,  sinon  uî\  apostat  de  la  plus 

■  dan^^fiTcusc  espi-ce,  dénoncé  par   les  evôciuos   et  les  prêtres  du 

'•  Man'i,oV»a.  Cest  pour  cet  lioinnu'  (pi'il  faut  sacrifier  les  mi- 
nistres d'Ottawa  et  de  Quehcc  (pu  se  sont  montrés  depuis  vinj^L 
et  trente  ans  la  frjoire  du  Bas-Canuda,  nos  hommes  les  plus  dis- 
tingues. l<^s  plus  lialiilos,  K's  plus  capables  de  j[jouvfcrnor  ! 

Di'^juis  douze  mois  ces  amis  du  Canada  sont  insultés,  honnis 
et  bafoues  parée  qu'un  niist'ral)le  (pii  a  nit'rité  vin^t  fois  la 
corde,  a  été  pindn  1  Kii  l)ieii,  ]>uis(pril  faut  tout  dire;  si  c'est 
ainsi  que  les  Canadiens  eîitt-ndent  récompenser  ceux  qui  après 
hmr  avoir  rendu  les  plus  grands  services,  ont  mis  le  comble  à 
letir  (euvre  en  les  sauvant  peut-être  de-  la  guerre  eivil(\  ou  tout 
au  nidins  de  la  ruine  politique,  ils  peuvent  a'attendi-e  à  être 
gouvernés  yrtiv  des  individus  du  ealiln'e  de  M.  Mercier,  qui  sei-a 
pour  notre  province  connue  un  <le  ces  Héaux  (pli  (;nt  jadis 
dévasté  rKgypte. 

C'est  l(i  même  homme  (pli,  tour  à  tour  conservateur  et  lib(?ral. 
voulait  vendre  la  cause  lil)érale  à  M.  Mousseau  pour  un  porte- 
feuilltî  et  en  ceci  il  est  biim  le  frèn;  de  Riel,  <[ui  offrait  d'aV)im- 

'  donner  la -cause  des  Métis  moyennant  S/'i5,0()0.  C'evst  le  même 
homme  (pli  se  faisait  donner  S5,()()()  pour  cesser  la  eontcKstation 
électorale  contre  M.  Mousseau  ;  (pii  (.'xtoi-(piait  sa  part  des 
S'), 000  arrachés  aux  amis  de  M.  Chapleau  ;  qui  voulait  vendre 
la  cont(^station  de  Berthier  pour  $1,000.  C'est  ce  même  homme 
que  la  P<Urie,  l'Hon.  R.  Thibaudeau  out  publiquement  répudié 
comme  chef  de  leur  parti.  C'est  de  lui  que  la  P(Uri<'.  disait  : 
"  M.  Mercier  vend  une  élection  et  cherche  ensuite  à  la  reprendre 
par  une  (iontestation.  Il  pose  zéro  et  retiens  tout,"  accusant  son 
honnêteté  personnelle.  Cependant  pour  montrer  leur  luînnêteté 
et  le  mépris  qu'ils  professent  poui-  le  peuple,  la  Patrie  et  le-s 
libéraux,  a{)rès  avoir  roulé  M.    Merciisr   d.uis   la  boue,   le  pré- 

ûsenteiit  maintenant  au.x  électeurs,  sans  même  l'avoir  lavé,  en 
leur  disant  "  Voilà  h  cJipf  qiCil  mus  faut," 


8 


f 


f 


Kncoro  un  mot  et  nous  terminons.  La  rdvoltfi  flisent  M. 
Mercier  et  ( 'ie,  »jtait  justifiable.  Le.s  Méti.s  avaiiînt  deH  j^rief». 
Oui,  c'e.st  vrai,  ils  avtti»mt  de!*  rëclamationH  <jue  le  f^ouvernenn'nt 
«  reconnues,  <|u'il  a  rt'glées,  mais  quo  le  gouvernement  de  M. 
licKenzio,  lui,  a  refusé  de  reconnaître  ;  mais  à  l'i'poque  de  la 
»«^vo]te  tous  les  droits  dea  Métis  avaient  été  recoiuius  et,  le  4 
mars,  22  jours  avant  la  révolte,  le  Père  André  recevait  un  télé- 
gramme l'informant  <ju'une  commi.s.sion  avait  ëté  ncmnjée  pour 
donner  de.s  terres  aux  Métis  qui  n'en  avaient  pas  eu  i\  Manitolm. 
Citons  .sur  ce  point,  la  déclaration  du  Père  André  au  procès 
Riel: 

Question. — Voulez-vous  dire  si,  depuis  l'arrivée  de  l'accusd 
dans  le  pays  ju.squ'au  temps  do  la  révolte,  le  gouvonitiment 
avait  fait  quelque  réponse  favorable  aux  demandes  et  réelama- 
kïons  des  Métis? 

R.  P.  Anrlré. — Oui.  Je  isais  qu'il  avait  ac^juie-scé  à  certaines 
demandes  concernant  ceux  qui  n'avaient  pas  eu  de  f^crips  (droifc 
à  une  concession  de  terre)  dans  le  Manitoba.  Un  télégramme, 
•envoyé  le  quatre  mars  1885,  (22  jours  avant  la  révolte)  accor- 
dait les  SGrips. 

Question. — Avant  ce  temps-là?  ^^ 

Réponse. — Oui.  Quant  au  changement  de  l'arpentage  des  lots 
le  long  do  la  rivière,  il  y  eut  une  réponse  du  gouvernement 
disant  qu'il  l'accorderait,  et  c'était  une  question  importante. 

Question. — Quelle  (piestion  restait  alors  à  régler  ? 

Réponse. — Celle  des  patentes.  Cette  question  a  aussi  été 
réglée  en  quehjue  sorte,  car  M.  J)uck  fut  envoyé,  et  je  raccom- 
pagnai en  qualité  d'interprète. 

Question. — Quelle  autns  (|uestion  restait-il  ? 

Répcrnse. — La  seule  question  du  bois,  du  bois  de  construction. 

Que.stion. — Savez-vous  s'il  y  a  une  commission  qui  siège  au 
sujet  des  réclamations  et  dus  demandes  des  Métis  ? 

Réponse. — Oui. 

Il  est  donc  l<ien  constaté  que  les  Métis  n'avaient  plus  de  griefs 
sérieux  et  qu'une  commissicm  était  nommée  pour  régler  les  der- 
nières réclamations.  Et  c'est  ici  (ju'éclate  toute  la  scélératesse 
de  Riel.  Un  i-èglement  à  l'annable,  ce  n'est  pas  ce  (jii'il  lui 
fallait.     Que  devenaient  ses  100,000  ou  .ses  $30,000  ?  Il  fallait 
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du  trouble  pour  lui  donner  de  la  valeur  et  cela  ne  pourait  s» 
faire  que  s'il  risquait  la  vie  et  la  fortune  d-s  Métis  et  voilà 
pourquoi  il  leur  a  fait  prendre  les  armes.  C'est  pour  le  aang  d« 
cet  homme  qu'on  veut  sacriJBer  les  intérêts  de  la  Province  d« 
Québec.     VraiiJient,  c'est  de  la  folie  et  de  l'idiotisme. 

En  somme,  d'après  nos  nationaux,  il  n'y  aurait  que  le  flang 
de  Riel  qui  aurait  son  prix  :  celui  des  missionnaires  massacrés, 
des  soldats  tués,  des  Métis  morts  dur  le  champ  de  bataille  ne 
compte  pour  rien  ! 

II  est  responsable  de  la  mort  de  ces  malheureux  aussi  bien  qu« 
de  la  mort  des  Métis,  car  lliel  savait  qu'il  menait  ces  dernière 
à  la  boucherie  lorsqu'il  leur  faisait  prendre  les  armes  ! 

Mais  il  était  fou,  disent  les  hâbleurs  rouges  qui  ne  l'ont 
jamais  vu  ! 

Coumient  se  fait-il  que  jamais  les  prêtres  desservant  les  pa- 
roisses métisses  que  Riel  a  persécutés,  n'ont  jamais  songé  à  voii 
un  fou  dans  la  personne  de  Riel  i  Ils  l'ont  dénoncé  comme  un 
apostat,  mais  jamais  comme  un  insensé. 

Traiter  Riel  de  fou,  c'est  in.sulter  toute  la  population  métisse 
qu'il  a  dirigée,  car  c'est  l'accuser  d'idiotisme  de  venir  prétendre 
qu'elle  a  ])réf('u-é  écouter  un  fou  plutôt  que  les  prêtres  qui 
avaient  coutume  de  la  diriger.  Il  sera  dit  que  tout  est  conti-a- 
diction,  trompei-ie  et  fraude  dans  cette  grnn<U'  conspiration  mon- 
tée sur  l'affaire  Riel  pour  détruire  le  gouvernement  conservateur. 
Fou  !  Riel,  et  cependant  les  feuilles  rouges  et  les  feuilles  du 
genre  de  V Etendard  n'ont  cessé  de  citer  ses  écrits  peiidant  des 
mois  pour  essayer  de  justifier  sa  révolte.  C'était  un  exalté,  un 
méchant,  mais  aussi  un  froid  et  crufj  calculateur  qui  a  voulu 
faire  payer  cher  au  gouvernement  canadien  son  refus  de  lui 
donner  -I^J  00,000,  ou  835,000  pour  trahir  ce  qu'il  appelait  la  cause 
des  Métis. 

L'Iiotnme  (jui,  à  force,  d'habileté,  a  réussi  à  soustraire  les  Métis 
à  l'intluenee  des  prètn^s,  qui  a  en  l'idc'e  de  faire  sa  revoit»;  à  la 
fin  de  l'hiver  quand  les  communications  sont  souvent  impossibles 
au  Nord-Ouest  et  toujours  au  moins  très  difficile,  de  soulever 
tous  les  sauvages  du  Nord-Ouest,  a  fait  preuve  d'un  esprit  bien 
plus  qu'ordinaire.  Du  reste,  son  ami  Gabriel  Dumont  ne  décla- 
rait-il pas  dernièrement  qu'il  n'avait  jamais  cru  à  la  folie  de 
Riel!  !  ,        ,    ,  
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Bien  des  pcrsonne.s  sont  revenues  des  cxagt^rations  dos  premiers 
jours,  (ît.  conviennent  que  îliel,  deux  fois  rebelle,  gracie  une  pre- 
mière fois  lorsqu'il  avait  les  mains  encfU'c  rouges  du  sang  de 
Scott,  dtait  un  grand  criminel,  mais  qu'on  n'aurait  pas  dû  l'ex- 
ëcuter,  attendu,  disent-rlles,  qu'on  no  pend  plus  ])Our  crime 
politique. 

(Jette  objection  nous  rappelle  les  plaidoyers  do  ces  gons  qni 
ayant  le  don  de  mal  placer  leur  sentiment  d'humanité,  récla- 
maient l'abolition  do  la  {)oine  de  mort,  en  faveur  des  assassins, 
des  meurtriers,  êtres  bien  dignes  d'intérêt  et  de  pitié  !  et  la 
réponse  d'un  spirituel  écrivain  à  ces  protecteurs  de  cette  espèce 
'le  criminels.  "  Je  suis,  moi  aussi,  pour  l'abolition  do  la  poine 
d<'  mort,  mais  que  messieurs  les  assassin.s,  donnent  rexomple." 

J)e  môme,  nous  v"orrit)ns  avec  plaisir  l'aliolition  do  la  peine  de 
mort  en  matière  de  troubles  politiques,  mais  no\is  voudrions 
avant  que  les  individus  qui  ont  des  griefs  politicjui;;.-  à  faire 
redresser,  en  ri'clament  le  redressement  par  la  voi(;  ordinaire, 
par  les  moyens  que  la  loi  met  à  la  disposition  de  ceux  qui 
croient  avoir  raison  de  se  plaindre.  - 

Los  prétendues  réclamati<ms  dos  Métis,  (pie  Riol  n'a  jamais 
essayé  d<y  faire  régler,  étaient  une  afiaire  de  bureau  qiii  devait 
se  traiter  comme  tout(-s  les  aatn's  afliiii-es  do  ce  genre.  II  n'y 
avait  pas  niatière  à  révolte,  à  prise  d'armes,  à  coups  de  fusil, 
Riel  au  lieu  do  suivre  la  méthoile  adoptée  par  tous  les  gens 
sen.sés,  a  voulu  recourir  aux  i-emèdes  extrêmes  et  il  en  a  subi  les 
dures  mais  justes  conséquences. 

II  y  a  longtemps  que  cette  parole  a  été  dite  :  Celui  qui  se 
servira  <lo  l'épée  périra  par  l'épée.  Elle  a  autant  d'àpropos 
aujourd'hui  que  lorsqu'elle  a  été  prononcée. 

On  a  toujours  pendu  pour  crimes  politiques,  lorsque  le  salut 
de  l'état  roxig(>ait,  et  l'on  pendra  encore  longtemps,  car,  c'est  une 
loi  de  l'humanité  que  le  sang  attire  le  sang,  et  que  là  oii  un 
grand  crime  a  été  conmii.s,  il  doit  être  .suivi  d'un  chàtime»t 
exemplaire. 

C'est  surtout  dans  un  pays  comme  le  Nord-Ouest,  que  ce  prin- 
cipe doit  s'appliqiu'r,  dans  ces  vastes  contrées  où  il  est  si  facile 
à  un  aventurier  audacieux  d'organiser  une  révolte,  et  où  il  est 
si  néces.saire  de  frapper  de  terreur  l'esprit  des  sauvages  portés  à 
obéir,  plutôt  par  la  crainte*  quf  par  sentiment  du  dovoir. 
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Cela  est  si  ne'ce.ssuire  (jiie  dans  les  Etais  <le  l'ouest  des  Kfats- 
Uriis  lors  de  leur  établissement,  on  exécutait,  sans  pro<!ès  régu- 
lier, en  vertu  de  ce  ([ue  l'on  appelle  la  loi  de  Lynch,  (quiconque 
se  rendait  eou[)al)le  d'un  criuie.  '         ""  '     '       '"'    *'    ' 

C'était  une  mesure  extrême  que  nous  n  approuvon?^  pas,  7>iais 
que;  les  colons  so  croyaient  justifiables  de  suivre  pour  frapper  de 
terreur  les  esprits  des  criminels. 

Voici  maintenant  vtMiir  une  nouvelle  élection  t't  il  importe  de 
pi'évenir  le  peujile  de  C<î  qui  va  se  passer. 

Les  lilH''raux  voulant  cacher  les  maux  ((u'ils  ont  laits  pendant 
qu'ils  étaient  au  pouvoir,  faire  oublier  leur  incapacité  pom-quele 
peuple  ne  fasse  pas  de  comparaison  entre  les  millions  que  le 
gouvernement  conservateur  a  donné  à  la  |)rovince  de  Québec  et 
l'hostilité  que  les  grits  nous  ait  témoignée,  pen<lant  leur  régime, 
.ont  monté  cette  atroce  conspiration  contre  des  ministres  d'Ottawa 
qui  n'ont  jamais  dans  leur  carrière  politique  iriontré  autant  de 
dévouement  et  d'esprit  «le  sacrifices  que  dans  cette  atfairt'  Hiel. 

Tls  feroiio  encore  parade  aux  élections  de  leur  sentiments  faux 
et  hypocrites  ;  ils  se  poseront  sous  de  fausses  couleurs  pour  se 
montrer  plus  Métis  ([ue  les  Métis  eux-mêmes,  pour  empêcher  le 
peuple  de  s'occuper  de  la  \raie  qutistion  (j[ui  devrait  faire  le  sujet 
de  lu  lutte.  .  ^  ' 

Ils  ont  en  effet  intérêt  à  faire  ouliliercpie  sous  leur  réî^ime,  à  la 
fin  de  l'année,  ils  se  trouvaient  en  face  d'une  caisse  vide  et  tjue 
les  conservateurs  .sont  toujours  arrivés  avec  un  surplus — moins 
une  fois  en  I8S."3,  où  la  guerre  de  Riel  nous  fit  dépe-nser  plus  oue 
nos  ressources. 

Ils  ont  intérêt  à  faire  oublier  qu'ils  ont  gaspillé  des  millions 
pour  essayer  de  construire  le  chemin  du  Pacifitjue  d'aiirè-^  un 
plan  qui  a  montré  leur  inc;  pacité,  tandis  que  les  conservateurs 
ont  su  terminer  en  quelques  années,  cette  -grande  entreprise, 
regardée  comme  impossible  par  1(!S  grits,  et  qui  va  être  si  profi- 
table au  pn^ys. 

Ils  07it  intérêt  à  ce  que  le  peu[»le  ne  sache  pas  que  Sir  John  a 
ftccordé  11  millions  aux  chemins  de  fer  de  notre  province  et  à 
notre  gouvernement  de  Québec  et  que  M.  McKenzie  ne  nous  a 
jauuiis  donné  un  .wu. 

Ils  ont  intérêt  à  faire  perdre  de  vue  le  fait  que  .sous  leur  gou- 
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▼ernement,  ..J5  manufactures  se  fermaient  l'une  après  l'autre; 
que  les  ouvriers  (étaient  vSans  ouvraj^e,  vivant  de  leurs  économies 
passées,  ou  passant  leur  temps  dans  la  plus  noire  misère  et  qu« 
sous  le  régime  conservateur  la  prospfiritd  est  revenue  dans  le  pays, 
comme  le  prouvent  les  millions  dëposds  dans  les  banques 
d'épargne,  comme  le  prouve  le  fait  que  malgré  la  crise  commer- 
ciale, la  gène,  la  niisère  qui  existe  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis 
et  en  France,  le  Canada  se  maintient  encore  dans  un  état  d'ai- 
sance que  tous  les  autres  pays  pourraient  lui  envier. 

C'est  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  montrer  au  peuple  pour  les 
rccomnîander  que  les  libéraux  vont  encore  agiter  la  corde  de 
Riel,  inventer  toutes  espèces  d'accusations  contre  nos  hommes 
publics,  calomnier  ceux  qui  ont  v'^acritié  leur  temps  et  leur  santé 
au  service  du  paya. 

C'est  parce  qu'ils  se  présentent  les  mains  vides  qu'ils  vont 
crier  à  l'augmentation  de  la  dette  publique,  se  gardant  liien  de 
dire  que  cette  dette  représente  des  dépenses  faites  dans  l'intérêt 
du  Canada,  pour  augmenter  la  richesse  publique,  développée  par 
les  chenuns  de  fer,  les  canaifx,  construits  par  le  gouvernement. 

Ils  se  garderont  bien  de  dire  que  cette  augmentation  Je  la 
dette  'Il  suivi  l'augmentation  de  la  population,  que  la  dette  par 
tête  n'est  pas  plus  élevée  que  du  temps  des  libéraux,  que  les 
taxes  ne  sont  pas  plus  lourdes  ;  ils  se  garderont  bien  de  l'appeler 
que  le  gouvernement  conservateur  a  enlevé  les  droits  sur  le 
sucre,  le  thé,  le  café  et  les  billets  proniissoires  que  les  libéraux 
y  avaient  mis. 

Cependant  ces  questions  qu'ils  voudraient  passer  sous  silence 
sont  les  seules  qui  méritent  d'être  discutées. 

Lorsqu'un  peuple  appelle  des  hommes  au  pouvoir,  c'est  pour 
que  ces  hommes  le  conduisent  dans  la  voie  de  la  prospérité,  tra- 
vaillent au  développement  de  ses  ressources,  augmentent  sa 
richesse  matérielle,  administrent  sagement  ses  finances,  et  non 
point  pour  qu'ils  fomentent  des  agitations  dangereuses  de  nature 
à  mener  à  des  luttes  nationales  et  religieuses,  puis  tinalemeni 
à  la  ruine. 

Voilà  ce  qui  doit  occuper  l'attention  des  électeurs. 
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Kous  avons  dit  plus  haut  que  Riel  a  voulu  se  vendre  pour  une 
somme  d'argent,  en  voici  la  preuve.  Au  procès  de  Rjgina  le  Père 
André  a  dëclard  sous  serment  ce  qui  suit  : 

Question    Voulez  vous  df'clarer  ce  que  l'accuse  voulait  ivoir  du  gou 
▼enenieut  fédéral 

Réponse.  J'ai  eu  doux  ontrevucs  avec  l'nccusé  à  op  sujet. 

Question.  L'accuse  réclamait  une  certaine  indemnité  du  gouverne- 
ment fédéra 

Réponse.  Lorsque  l'accusé  fit  sa  réclamation,  j'étais  là  avec  une 
autre  personne  et  il  voulait  avoir  $100,000  du  gouvernement.  Nous 
fûmes  <i'iivis  que  cette  demande  était  exorbitante  et  l'accusé  répondit  : 
"  Attendez  un  peu  ;  je  prendrai  tout  de  suite  $35,000  comptant." 

Question.  Et  à  cotte  condition  l'accusé  devait  quitter  le  pays  ei  le 
gouvernement  lui  donnait  $35,000  î 

Réponse.   Oui,  c'est  la  condition  que  Riel  mit. 

Question.   Quand  ceci  se  passait-il  ? 

Réponse.   Le  23  décembre  1884. 

Question.  Il  y  eut  une  autre  entrevue  entre  vous  et  l'accusé,  n'est- 
ce  pas  i 

Réponse.  Nous  eùme    une  viiio;taine  d'entrevues. 

Question.  N'était-il  pas  toujours  à  vous  demander  de  vous  servir  de 
votre  influence  auprès  du  gouvernement  pour  lui  obtenir  cette  indem- 
nité ? 

Réponse.  Il  m'a  parlé  de  cette  affaire  pour  la  première  fois  le  12 
décembre.  Il  n'en  avait  jamais  été  question  entre  nous  avant  cela,  et 
le  23  décembre,  il  m'en  parla  de  nouveau. 

Question.  Il  en  a  parlé  souvent  î 

Réponse.   En  deux  occasions  seulement.  '   ' 

Question.   N'était-ce  pas  sa  grande  préoccupation  î 

Réponse.  Oui,  dans  ces  deux  entrevues. 

Question.  N'est-il  pas  vrai  que  l'accusé  vous  a  déclaré  qu'il  était  lui- 
même  la  question  métisse  ? 

Réponse.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  dit  en  propres  termes,  mais  c'était 
bien  la  pen.sée  qui  ressortait  de  ses  paroles.  Il  m'a  dit  :  '*  Si  je  suis 
Batisfait,  les  métis  le  seront."  Je  dois  expliquer  ceci.  On  lui  objecta  que 
gi  le  gouvernement  lui  accordait  les  $35,000  la  question  métisse  reste- 
rait toujours  la  même,  et  il  répondit  :  '•  Si  je  suis  satisfait,  les  métis  le 
geront." 

Question.  N'est-il  pas  vrai  qu'il  vous  a  dit  qu'il  accepterait  même 
lue  gomme  moindre  que  $35,000  î 
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R<5ponse.  11  m'a  dit  :  "  Faites  valoir  toute  l'influnncc  que  vous  pou- 
vez avoir  ;  il  se  peut  que  vous  u'oV)teuiez  pas  tout  cela,  mais  obtenez 
tout  ce  qu'il  est  possible  d'avoir  ;  si  vous  obtenez  moins,  nous  verrons." 

Nous  avons  dit  que  Riel  avait  ét«^  dénoncé  par  les  prêtres 
comme  un  mistirable,  et  non  conmie  un  fou,  en  voici  la  preuve  : 

Le  24  juin,  ItScSô,  le  R.  P.  An<lr(i  écrivait  de  Prince  Albert  au 
Mail  : 

Le  calme  est  maintenant  r(5tabli  en  cette  région  (Batoche),  et  le 
silence  qui  y  règne  fait  un  contraste  des  plus  saisissants  avec  le  bruit 
et  l'agitation  qui  y  prévalaient  il  y  a  à  peine  un  n)ois.  Qui  que  ce  soit 
peut  maintenant  voyager  sur  cette  rive  de  la  Saskatchewan  sans  ap- 
préhender aucun  danger,  soit  de  ia  part  des  Sauvages  ou  des  Métis. 
Tous  ces  hommes  égarés  sont  redevenus  eux-mêmes;  quand  vous  les 
rencontrez  sur  la  route,  ils  se  montrent  des  plus  polis  et  des  plus  cour- 
tois. La  défaite  qu'ils  ont  éprouvée  ne  semble  pas  avoir  laissé  de  res- 
sentiment dans  leurs  âmes.  Ils  semblent  contents  comme  tous  les  autres, 
do  voir  l'insurrection  finie. 

Le  non;  de  Riel  est  en  grand  discrédit  parmi  eux,  maintenant  qa'ils 
voient  clairement  les  mauvais  desseins  de  celui  qui  fut  leur  chef.  Ils 
ne  peuvent  comprendre,  comment  ils  ont  pu  être  assez  aveugles  pour  le 
suivre  et  d avenir  ainsi  les  instruments  de  leur  propre  ruine.  L*  lR<<on 
a  été  sévère  pour  eux  et  vraisemblablement,  ils  n'oublieiont  jaiuais  le 
terriblf  prix  que  leur  a  coûté  l'allégeance  qu'ils  ont  donnée  à  Riel  qui, 
en  provoquant  riusuri-ection,  a  provoqué  le  plus  terrible  fléau  qui  put 
frapper  1er  Métis  et  leur  pays. 

Le  douz<!  Juin,  1885,  six  missionnaires  écrivaient  de  Prince 
Albert  : 

Louis  David  Riel  ne  mérite  pas  les  sympathies  de  l'église  catholique 
romaine  et  des  membres  do  cette  église,  ayant  usurpé  notre  mi.'ision  de 
prêtre  et  privé  notre  population  des  avantages  et  des  consolations  que 
nous  aurions  pu  lui  offrir. 

Il  a  fait  tout  cela  dans  .son  intérêt  purement  personnel. 

Ce  document  porte  la  signature  des  RR.  PP.  André,  Tousse,    > 
Moulin,  Fourmond  et  Lecoq. 

Nous  pourrions  citer  une  multitude  d'autres  témoignages. 
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